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Abstract: The purpose of the paper is to offer a panoramic view of Canadian society at the beginning 

of the last century. We discuss the challenges of this society on the eve of the Second World War and 

we see the discrepancy between the bad and good people and how discrimination holds a special 
place at the heart of the French-Canadian society. Also, we are interested in taking an exam of the 

regional language which was used at the turn of the century. To offer an abundant view of the 

subjectivity in this novel, we used the close reading of the insolate book, focusing on how to explain 
and give an entire view of a depraved world where the people are oppressed by some physical and 

moral defaults. 
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I. Michel Tremblay-Biographie 

Michel Tremblay est un auteur québécois qui est né à Montréal en 1942. Son activité 

littéraire s’inscrit dans un paysage artistique impressionnant où les genres littéraires se 

mêlent, lui-même étant à la fois dramaturge, romancier, conteur, traducteur et scénariste. 

Sa démarche littéraire se concrétise par son début artistique, tout en écrivant des 

poèmes, des pièces de théâtre et des romans dès ses études secondaires.  Le Premier Prix du 

Concours des jeunes auteurs de Radio-Canada lui est décerné en 1964 grâce à sa première 

pièce, Le Train. En 1968, la pièce Les Belles-Sœurs est mise en scène en 1968 au Théâtre du 

Rideau Vert à Montréal. La qualité romanesque de cette pièce le consacre parmi les écrivains 

canadiens le plus connus de taille internationale.  

Michel Tremblay est l’un des membres de l’Union des écrivaines et des écrivains 

québécois.  

 

II. La fresque sociale du roman « La grosse femme d’à côté est 

enceinte » 

La Grosse femme d’à côté est enceinte fait partie du premier tome du cycle 

romanesque des Chroniques du Plateau Mont-Royal.  En nombre de six, ces chroniques font 

leur apparition en 1978, mais l’interprétation de celles-ci prend une tournure différente à 

cause du genre littéraire choisi et du matériel linguistique revendiqué par l’auteur dans ces 

œuvres. Le placement des personnages dans la société canadienne offre l’accès illimité au 

lecteur dans la connaissance du milieu québécois que l’auteur analyse minutieusement, celui-

ci se présentant comme un démiurge qui plonge dans le matériel psychologique des 

personnages par la description de leurs gestes, de leurs attitudes, de leurs déceptions etc. On 

exprime avec certitude et scrupuleusement que cette fresque romanesque est constituée par 

ces chroniques où l’auteur dresse le portrait du quartier populaire du Plateau Mont-Royal où 

il est né : « Je décris le seul milieu que j'ai jamais connu, le milieu que j'aime, le milieu d'où 

je viens. [...] On était trois familles dans la même maison : treize dans sept pièces. Je veux 
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me rendre le plus loin possible et continuer à décrire les gens tels qu'ils sont, qu'on aime ça 

ou qu'on aime pas ça. 1» 

La topographie de ce quartier et la géographie familiale que les chroniques nous 

montrent nous offre une vision complexe de la famille. Elle s’inscrit dans un cadre complexe 

où des sentiments divers s’entremêlent et forment un ensemble psychologique des 

protagonistes qui  doivent s’y intégrer tour à tour.  

Les thèmes de la femme enceinte et du voisinage sont très bien condensés dans le 

sujet du roman, puisque la mère représente une figure forte, présente et délicate à la fois. La 

notion de proximité octroie l’opportunité aux personnages de contourner des relations 

spéciales.  

III.  Le Résumé de l’action  

L’histoire est centrée dans un quartier où une famille mène sa vie pleine d’obstacles, 

l’auteur mettant en premier plan le macrocosme social dressé par une variété de portraits 

complexes. L’action se déroule autour de l’histoire de la famille de Victoire qui occupe une 

position honorable au sein de celle-ci, cette femme étant arrivée au stade de grand-mère. Ses 

trois enfants sont : Albertine, Gabriel et Edouard. Albertine a donné naissance à deux 

enfants suite à un mariage avec un mari qui participe dans une guerre: Marcel qui a quatre 

ans et Thérèse qui est en train de devenir adolescente, ayant onze ans. La grosse femme est 

l’épouse de Gabriel avec qui elle a deux enfants : Philippe (huit ans) et Richard (onze ans).  

L’immobilité et l’obésité se conjuguent parfaitement afin de la situer au centre du 

sujet romanesque tout comme le titre le suggère. Elle est le noyau par lequel d’autres 

personnages peuvent graviter pour tisser le contenu du roman dévoilé par la subjectivité 

auctoriale.  

Edouard est le troisième enfant de Victoire qui est resté célibataire et dont l’identité 

sexuelle se trouve perplexe. Lui-aussi se confronte à l’obésité et réussit à imiter agréablement 

les femmes. Cet épisode peut être interprété comme une déformation de la figure de l’auteur 

homosexuel.  

Un quartier entier est parsemé par des protagonistes dont leur métier est répugnante 

pour une bonne partie de la société dans laquelle leur vie se concentre et qui les accable par 

l’intermédiaire des difficultés qu’ils rencontrent au fil du temps, comme : les deux 

prostituées, Béatrice et Mercedes, Marie-Sylvia qui est la propriétaire d’un boutique et son 

chat Duplessis, d’autres femmes enceintes et trois tricoteuses et leur mère qui sont dominées 

par le destin implacable, cruel et vengeur, celui-ci amplifiant les malheurs provoqués par la 

Seconde Guerre Mondiale où les personnages semblent être obligés à s’encadrer pour 

survivre.  

Les particularités langagières que Michel Tremblay utilise sont : l’apocope (« y » pour 

« il »), la syncope (« pis » pour « puis »), le transfert  (« tu-seule » au lieu de « toute-

seule »), l’ajout (« c’te » pour « ce »), l’emploi des emprunts d’origine anglo-saxonne  et 

d’expressions du Québec (« pantoute »).  

 

IV. Les thèmes rencontrés dans le roman 

IV.1. La maternité 

Ce thème est fortement notoire par la place occupée dès le titre. Les points de vue  

convergent quant à cet élément fondamental du récit englobé dans le livre, car les 

perceptions, l’éducation et les expériences anéantissent les connaissances sur la vision de 

l’auteur et sur l’univers haineux qui usurpe jusqu’au dernier point du roman l’identité des 

protagonistes. On considère que la grossesse est liée au bonheur du protagoniste grâce à la 

                                                             
1 « Mon Dieu que je les aime ces gens-là », entrevue par Claude Gingras, La Presse, 16 août 1969, p.26. 

Consulté le 17 Janvier 2020, à 10h50. 
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noblesse et à la beauté caractérielle. L’absence de son nom marque le caractère universel, car 

elle est au front des mères du Québec qui proviennent de familles nombreuses. 

Le parallélisme qui se réalise entre l’image ronde de la lune et la grosse femme qui se 

lève sur le balcon et préfère rencontrer d’autres femmes enceintes plastifie un monde de 

l’incertain, de l’absurde mondain et du cataclysme de la guerre.  

Le rejet et le dégoût sont le réflexe d’une société qui propage la discrimination en 

fonction d’un statut social, d’une appartenance politique ou philosophique et où Albertine ne 

trouve pas le plaisir dans le mariage dans lequel elle a traversé des étapes conduisant à 

l’enfantement. La guerre étant omnipotent et le roi d’une société qui adopte le mal au 

détriment du bien, la maternité se révèle l’occasion insolite pour un homme de se sauver de 

malentendus et de douleurs que le quotidien renforce souvent aux yeux de cette Albertine. 

Les mots ont un effet purificatoire, car les femmes ne sont pas contraintes de « jaser » entre 

elles. La libération par les lexèmes rend possible la parution d’autres thèmes comme le rêve. 

  

IV. 2. Le rêve 

L’onirisme est incarné par le personnage de Josaphat-le-Violon, car la musique qu’il 

chante offre le spectacle de la magie des mots qu’il maîtrise impeccablement. Le rêve 

comporte l’image antagonique et éphémère de la réalité qui subsiste dans le sous-conscient 

des personnages par ces mots chantés par Josaphat, car ils représentent la modalité par 

laquelle on peut embellir pour oublier l’innombrable d’événements funestes où les 

personnages sont transposés. Albertine cherche des arguments pour s’opposer aux contes 

mais elle est l’être le plus malheureux de tous les personnages. 

Il faut noter que chaque protagoniste sent le véritable besoin d’évader et on peut 

affirmer que l’importance des mots est indispensable pour se produire le rêve que Josaphat se 

propose de montrer au lecteur innocent. 

Le bonheur de la grosse femme dans un paysage mirifique est évoqué par raconter des 

histoires pleines d’un sens merveilleux et par l’utilisation des mots pour entrer plus 

facilement dans un monde rêveur. La question de la censure acquiert une valence 

incontestable et extraordinaire, parce que l’essence des mots se traduit par un plongement 

dans des histoires qui transportent le personnage d’Albertine dans l’atmosphère du sujet 

romanesque. Les mots peuvent avoir aussi une valeur déductible, car, dans le cas de Gabriel, 

ils trahissent sa réticence et son comportement introverti. Son introversion gère un conflit 

indubitable avec le talent d’orateur dans la taverne.  

Le plaisir des mots se retrouve aussi dans l’illustration de Marcel avec sa « crotte » et 

dans l’illustration du travail de Michel Tremblay qui donne une saveur incessante aux mots 

qu’on prononce.  

      

V.   Le style adopté par le narrateur 

La cohabitation de plusieurs registres de langue perpétue l’existence de plusieurs 

passages narratifs et dialogues, en assistant à une dédramatisation des situations sérieuses. 

VI.        Le narrateur 
Le narrateur se voit contraint d’occuper une place bornée dans la pièce, en laissant les 

protagonistes du roman à évoluer et en accordant aux lecteurs la possibilité d’interpréter le 

roman à son gré. Son absence spontanée s’explique par sa volonté de donner libre cours aux 

paroles des personnages et par la confusion entre ses paroles et les mots usités par les 

personnages, car ils utilisent à grande échelle un lexique et des expressions de facture 

québécoise. Tremblay « veut toucher au vrai de la parole et non d’expliquer sa démarche2 ». 

                                                             
2 http://www.litterature.org/ : l'Infocentre littéraire des écrivains québécois. Consulté le 17 Janvier 2020, à 

11h00. 
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